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DANIEL VERBA, SOCIOLOGUE
En France, intégrer la dimension spirituelle 

dans l’accompagnement socio-éducatif ne va pas de soi.
Spécialiste du fait religieux et de la laïcité dans le travail social,
Daniel Verba analyse dans quelle mesure les croyances peuvent

constituer une ressource pour certains jeunes comme pour 
les professionnels qualifiés qui les accompagnent.
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POURQUOI UN OUVRAGE CONSACRÉ AUX
SPIRITUALITÉS DANS LE TRAVAIL SOCIAL ?
La mutation des croyances religieuses et spirituelles
a des effets sur le travail socio-éducatif et les pra-
tiques des professionnels. «Je crois, donc j’existe»,
avait dit un jour un jeune homme à la sociologue
Faïza Guélamine, attestant du rôle rigoureux que la
foi jouait dans son rapport au monde. Or, s’il existe
une abondante littérature consacrée au fait religieux,
la question spirituelle est peu investie par les cher-
cheurs en France. Considérée comme un sujet sus-
pect, elle est assimilée à l’abondante littérature sur
l’épanouissement et le bien-être personnel. En bref,
cette question reste un impensé du travail social.

POURTANT, LA SCÈNE RELIGIEUSE
FRANÇAISE A BEAUCOUP ÉVOLUÉ ?
Oui, elle est en pleine recomposition, avec plusieurs
phénomènes notables. D’une part, un affaiblissement
de l’influence sociale du religieux, et notamment du
catholicisme romain (moins de 2 % des Français se
rendent encore régulièrement à la messe le dimanche).
D’autre part, l’émergence de sociétés pluri religieuses
où d’importantes minorités musulmanes viennent
interroger les identités des peuples européens. Enfin,
mutation beaucoup plus discrète dans l’espace public,
l’expression de la foi est devenue une affaire privée
qui prend des formes aussi exotiques que la médita-
tion de pleine conscience, le yoga, le chamanisme,
la sophrologie, le coaching, le magnétisme... Plus sou-

“La spiritualité
reste un impensé du travail

socio-éducatif„
ples et mieux adaptées aux exigences de la modernité,
ces nouvelles spiritualités pourraient être une alter-
native viable à l’affaiblissement de l’influence des ins-
titutions religieuses dans les sociétés du XXIe siècle.
Un nouveau défi à relever pour les travailleurs sociaux,
qui pourront composer avec ce foisonnement en choi-
sissant de les prendre en compte ou de les ignorer,
dans le respect conjoint du principe de séparation
des églises et de l’Etat et de l’article 1er de l’arrêté du
8 septembre 2003 relatif à la charte des droits et liber-
tés de la personne accueillie.

QUELLE EST LA PLACE DU FAIT RELIGIEUX
DANS LE TRAVAIL SOCIAL ?
Peu d’enquêtes de terrain abordent directement cette
question. Lorsqu’elles le font, c’est de manière dévoyée,
notamment sous l’angle de la radicalisation ou du
«séparatisme». L’histoire du travail social s’enracine
dans des dispositions religieuses, le plus souvent
d’obédience chrétienne, et les travailleurs sociaux se
sont professionnalisés en rompant avec ces origines
confessionnelles et en adoptant les principes répu-
blicains, souvent anticléricaux. De bénévoles animés
d’une bienveillance maternaliste à l’égard des popu-
lations vulnérables, ils sont devenus des profession-
nels qualifiés, formés aux sciences humaines et beau-
coup moins perméables aux idéologies religieuses.
D’autant que la sécularisation et le principe de sépa-
ration des Eglises et de l’Etat, en 1905, ont significa-
tivement marqué le secteur socio-éducatif. 
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CETTE POSTURE DES TRAVAILLEURS
SOCIAUX A-T-ELLE ÉVOLUÉ ? 
En France, cette prise en compte des croyances des
personnes accompagnées est diversement appréciée
par les professionnels. Elle rencontre de fortes résis-
tances parmi ceux qui y voient une entorse au prin-
cipe de laïcité et un risque non négligeable de dérives
sectaires. Mais elle peut également être plus favora-
blement accueillie chez les jeunes générations, mieux
disposées à l’égard des minorités en général. La pré-
sence sur le territoire national de populations d’ori-
gine étrangère qui expriment plus volontiers et visi-
blement leur appartenance religieuse a en effet incité
les travailleurs sociaux à mieux prendre en compte
ce référentiel sans pour autant basculer dans le pro-
sélytisme ou l’emprise. Certains éducateurs pouvant
confondre accompagnement éducatif et catéchisme
religieux ou anticlérical.

LA DIMENSION SPIRITUELLE OU RELIGIEUSE
REPRÉSENTE-T-ELLE UNE RESSOURCE POUR
LES PRATIQUES PROFESSIONNELLES ? 
L’éducateur n’est pas un guide spirituel, mais la laïcité
n’interdit aucunement de « parler religion » ou
d’échanger sur ses convictions, comme on peut débat-
tre des qualités d’un joueur de football ou d’un film.
Le travailleur social peut même s’adjoindre les services
d’un ministre du culte, s’il le juge important pour le
jeune qu’il suit. Comme le montre par exemple l’ex-
périence du réseau «Don Bosco action sociale», qui
repose sur l’ouverture au dialogue sur les questions
fondamentales autour de la vie, de l’amour, de la mort,
et sur le respect des pratiques religieuses. Les éco-
spiritualités, qui réinscrivent les êtres humains comme
composante égale aux autres êtres vivants dans un
espace commun d’interdépendance forte, peuvent
aider des jeunes désaffiliés à se reconnecter à la réalité
d’un monde lui-même vulnérable. 
De son côté, Maël Virat, chercheur en psychologie,
a pu observer des expériences réussies dans le
champ du travail social, en lien avec l’implication
personnelle des éducateurs de la protection judi-
ciaire de la jeunesse et la qualité de la relation édu-
cative. Non seulement les professionnels peuvent
mobiliser des techniques inspirées d’une démarche
spirituelle (méditation, yoga, arts martiaux…) mais,
en s’appuyant sur les dispositions religieuses de cer-
tains adolescents, ils sont en mesure d’amorcer avec
eux un travail visant à construire un projet de vie.

L’EXPÉRIENCE DES TRAVAILLEURS
SOCIAUX D’AUTRES PAYS PEUT-ELLE
SERVIR D’INSPIRATION ? 
Tout à fait. Des enquêtes menées en Amérique du
Nord, en Suisse et dans les pays scandinaves font état,
dans le champ du soin et du travail social, de possibles
améliorations du bien-être des personnes accompa-
gnées grâce à une meilleure prise en compte des effets
thérapeutiques de la spiritualité. Un lien a été mis en
évidence chez les adolescents par une augmentation
de la réussite scolaire, de l’engagement civique et de
la santé psychologique. Mais aussi à travers une réduc-
tion des délits et de la consommation de drogues. Des
recherches plus spécifiques portant sur des popu -
lations d’adolescents ou d’adultes en situation de
délinquance indiquent même un rôle positif de la spi-
ritualité dans le processus de « désistance », qui
désigne l’ensemble des facteurs positifs contribuant
à la sortie de délinquance. 
Moins inhibés qu’en France, où le principe de laïcité
est brandi pour faire obstacle à une meilleure consi-
dération des convictions religieuses, beaucoup de
pays ont mis en place, dans le cadre du soin à autrui,
des coopérations avec les institutions religieuses pour
accompagner les publics vulnérables qui le souhaitent,
comme les personnes en fin de vie ou les décrocheurs
scolaires. 
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